RÉPONSE 

De  M*  * à la  Lettre  à^un  Membre 
du  Directoire  du  Dijlri3:  de. . ; . . fur 
deux  Quejlions  importantes. 
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Je  me  hâte,  Monfîeur , de  répondre  à la  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  ^ j’avois 
cru  devoir  me  renfermer  jufqu’à  ce  moment  dans 
le  fîlence  : je  portois  lèul  ma  douleur  ^ & je  me 
bornois  à réclamer  pour  vous  les  lumières , dont 
il  me  fembloit  que  vous  aviez  un  fi  grand  be- 
foin.  Le  choix  qu’on  avoit  fait  de  vous  pour  oc- 
cuper^ une  place  dans  un  corps  adminiftratif , 
m’avoit  infiniment  affligé  ^ j’avois  connu  en  vous 
des  qualités  eftimables , & je  vous  croyois  peu 
propre  à fervir  d’inftrument  à la  révolution  effrayan- 
te 5 dont  nous  fommes  , & les  témoins , & les 
malheureufes  vidimes. 

Vous  avez  eu  le  courage  d’écouter  enfin  vos 
remords , vous  vous  êtes  rappellé  les  fages  con- 
lèils  que  je  vous  avois  donnés  dans  des  çirconf- 
tances  critiques  ^ vous  avez  compté  fur  mon  ami- 
tié^ vous  m’ouvrez  votre  cœur^  vous  me  parlez  ( 

de  vos  doutes , des  cruelles  incertitudes  qui  agi-  ^ 
tent  votre  ame  5 vous  cherchez  en  un  mot  la 
vérité. 

Je  ne  vous  la  diffimulerai  pas  , je  vous 
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me  côft- 


parlerai  avec  la  franchife  que  vous 

noiffez.  . 

Vos  queftions , Monfieur  , peuvent  le  réduire 
à deux.  Vous  me  demandez  , premièrement,  li 
vous  pouvez , fans  pécher  grièvement , vous  prê- 
ter à toutes  les  opérations  dont  vous  êtes  charge 
comme  Adminiftrateur  du  Diftriâ. 

La  îolution  de  votre  première  difficulté  eft  bien 
facile  ^ vos  opérations  font  contre  la  Religion  ^ 
elles  contredifent  les  réglés  de  la  jultice  ^ elles 
heurtent  de  front  les  (entimens  de  1 humanité. 

La  Religion,  Monfieur, eft  dans  le  deuil^  elle 
fbuffre  une  perfécution  véritable  : les  Egliles  les 
plus  antiques  de  la  France  privées  de  leurs.pre- 
iniers  Pafteurs  ^ le  Clergé  traité  par-tout  avec 
outrage  , chaffé  indignement  du  Sanduaire  ? pnve 
de  les  fondions  les  plus  auguftes  ^ la  bouche  de 
ceux  qui,  par  état,  s’occupoient  tous  les  jours 
à chanter  les  Louanges  de  Dieu  fermee^^ 
Religieux  profcrit  ^ l’Evangile  de  Jefus-Chrift  me- 
prifé  dans  les  confeils  les  Epoufes  troublées  dans 
leurs  facrés  afyles , inacceffibles  jufqu’ici  aux  inlul- 
tes  des  hommes  fuperbes.  Voilà,  Monfieur,  vo- 
tre ouvrage  ^ vous  fervez  aux  vues  perfides  des 
impies  ^ vous  ébranlez  d’une  main  hardie  ces  inf- 
titutions  fi  vénérables,  que  la  piété  de  nos  peres 
avoit  confacré  à la  gloire  de  la  Religion , que 
toutes  les  Loix  divines  & humaines  avoient  pro- 
tégé iufqu’à  nous  ^ vous  vous  uniffez  aux  enne- 
mis de  l’Eglife  pour  attaquer  fa  foi,  fa  dilci-. 
pline  ; & vous  , qui  êtes  fon  enfant , vous  me- 
connoilTez  fa  voix , & vous  faites  prefque  un 
leu  de  fa  malheureufe  fituation.  L’opprobre  dont 
on  la  couvre  n’étouffera  pas  l’éclat  de  fon  enfei- 
gnementielle  condamne,  & ne  ceffera  de  sop- 
pofer  par  la  voix  des  premiers  Pafteurs  & celle 
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des  Eccléfiaftiques  qui  leur  font  unis  par  la  même 
foi  9 au  renverfement  de  la  hiérarchie  dont  Jefiis- 
Chrift  eft  l’Auteur.  Votre  devoir  eft  d’écouter, 
dans  l’ordre  de  la  Religion , ceux  qui  font  char- 
gés de  l’enfeignement , de  liiivre  comme  une  bre- 
bis fidele  la  voix  de  vos  légitimes  Pafteurs.  Le 
Souverain , quel  qu’il  foit , n’eft  plus  rien , lorf- 
qu’il  veut  régir  l’Eglife  il  eft  lui-même  dans  le 
cas  de  recevoir  fes  leçons , & fon  devoir  unique 
eft  de  la  protéger. 

Ces  notions , Monfteur , font  fîmples  ^ vous  les 
apprîtes  lorfque  , pour  la  première  fois  , votre 
cœur  s’ouvrit  à la  Religion  de  vos  peres , & que 
des  parens  chrétiens  vous  donnèrent  l’exemple 
touchant  de  leur  attachement  à l’Eglife  Catho- 
lique ; au  Souverain  Pontife , comme  au  Chef 
des  Chrétiens  ^ à votre  Evêque,  comme  votre  Su- 
périeur , & à tous  les  Prêtres  comme  revêtus 
d’un  caraâ:ere  facré  , qui  devoit  vous  les  rendre 
infiniment  refpeéîables. 

Auriez-vous  oublié  votre  Catéchifme  ? Et  au- 
riez-vous fubftitué  à la  fîmplicité  de  la  foi  cette 
fuperbe  philofophie,  qui  ofe  tout  entreprendre  , & 
qui,  après  avoir  renverfé  le  Trône,  porte  en- 
core contre  l’Autel  une  main  facrilege.  ' 

Ah  ! Monfîeur  , j’aime  à me  perfuader  que  cette 
Religion  a toujours  le  même  empire  fur  vous  j 
que  vous  la  refpeftez  ^ de  qu’au  fond  de  votre 
cœur  vous  répugnez  à des  opérations  coupables. 
Je  penfe  que  vos  doutes  font  l’effet  d’une  mifé- 
ricorde  qui  vous  montre  la  vérité , qui  vous  fol- 
licite  à l’embrafter  & à lui  être  fidellé. 

. Les  opérations  dont  vous  êtes  chargé  font  in- 
juftes , elles  contredifent  les  réglés  de  la  juftice  , 
l’équité , la  probité  & les  notions  de  la  morale 
univerfelle  , commune  à toutes  les  Religions  de 
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â tous  les  Peuples.  La  propriété  de  l’Eglife  n’eft  pas 
un  vain  nom  ^ pn  a démontré  que  les  Corps  Ecclé- 
^îaftiques  fécüîiers  & réguliers  pouvoient  être  pro- 
priétaires , qu’ils  l’étoient  par  toutes  les  loix  civiles 
& canoniques  & par  la  loi  de  la  prefcription.  Je 
n’entrerai  point  dans  une  difcuflîon  élevée  par  la 
inauvaife  foi , & décidée  au  Tribunal  des  hommes 
honnêtes,  qui  ont  encore  confervé  quelque  pudeur. 
11  eft  écrit  dans  l’Ancien  Teftament  & dans  l’Evan- 
gile,: c( bien  d’autrui  tu  ne  prendras.»  Jugez  vous- 
rnême  (i  tout  ce  que  font  les  Corps  Adminiftra- 
tifs  n’eft  point  contraire  à ce  précepte  ^ & de 
quoi  vous  occupez-vous  depuis  plufîeurs  mois  ? 
Vous  exécutez  les  Décrets  de  l’Alfemblée  Natio- 
nale ; les  biens  eccléftaftiques  font  envahis  par  la 
force  j ils  font  vendus  dans  les  formes  prefcrites  j 
les  Titulaires  font  dépouillés  ÿ les  vafes  facrés  , 
les  ornemens  des  Eglifes  , font  fequeftrés  & fcellés 
comme  bien  nationaux.  Tout  cela  , Moniteur, 
eft  un  vol , une  ufurpation  facrilege.  Nouveanx 
Héliodores , les  Adminiftrateurs  font  envoyés  dans 
les  Temples  pour  afturer  aux  Créanciers  de  l’E- 
tat , les  tréfors  mis  en  dépôt  pour  la  majefté  du 
culte  , fans  fe  fouvenir  de  la  punition  éclatante 
dont  ils  peuvent  être  frappés  par  un  Dieu  ja- 
loux. 

Et  ne  croyez  pas  , Moniteur , que  les  ordres 
fupérieurs  dont  vous  êtes  chargé  , vous  fervent 
jamais  d’excufe.  Ceux  qui  vous  commandent  font 
injuftes,  & vous  le  devenez  vous-même  en  leur 
obéilfant.  Le  coiifentement  au  vol  eft  un  crime , 
comment  excufer  ceux  qui  y coopèrent  ? L’ana- 
thême  eft  fur  votre  tête  , il  a été  prononcé  par 
le  Concile  de  Treiite^c’eft  une  folie  de  le  bra- 
ver. Vous  péchez  donc  grièvement  contre  la  jiif- 
tice  5 en  vous  prêtant  aux  opérations  décrétées 


par  l’AfTemblée.  Je  réclame  enfin  les  droits  de 
l’humanité  outragée  ^ vous  contredifez  même  la 
compaflion  naturelle  que  le  malheur  de  fes  fcin- 
blables  doit  inlpirer  à tout  Être  fenfible, 

’ Que  des  larmes  avez-vous  fait  répandre,  & 
combien  d’Eccléfiaftiques  & des  Religieux  , fin- 
' cérement  attachés  à leur  état , gémilfent  aujour- 
d’hui fans  coiifolation  ^ celui-ci  li’a  plus  la  douce 
fatisfaétion  de  foulager  la  mifere  de  fes  freres  , 
& de  répandre  dans  le  fein  des  pauvres  des  au- 
mônes qu’il  prenoit  quelquefois  fur  fon  nécellaire  , 
qu’il  partàgeoit  fouvent  avec  un  ,pere  ou  une  mere 
infirmes^  livré  lui-même  aux  horreurs  de  la.  pau- 
vreté , vous  ferez  forcé  de  lui  refufer  l’étroit  né- 
celfaire  , li  fidelle  à fa  confciençe  il  refufe  de 
renoncer  fa  foi  par  un  ferment  facrilege  ^ com- 
bien d’Eccléfîaftiques  fouffrent  de  leur  propre 
ruine  . & de  celle  de  leurs  créanciers  qu’ils  ne 
peuvent  fatisfairè?-Ces  nombreufes  familles  qu’a- 
limentoit  l’abondance  & le  fuperflu  des  établiife- 
inens  eccléfiafiiques  , cherchent  en  vain  leurs  gé- 
néreux Bienfaiteurs  ^ ils  ne  font  plus  , leurs  ri- 
chelfes  palient  dans  des  mains  avides  , & fervent 
peut-être  à perpétuer  au  milieu  de  nous  les  for- 
faits de  tous  les  genres  ik.  l’anarchie.  Et  ne 
croyez  pas  que  ce  foit  là  un  remede  à la  dilTo- 
lution  entière  dont  nous  fommes  menacés  ^ la 
violation  des  droits  les  plus  facrés  fut  toujours 
le  prélude  de"  la  chûte  des  Etnpires  ; ^ les  Na- 
tions qui  adoptent  des  loix  barbares , méritent 
d’être  retranchées,  & de. ne  lailfer  à la  polfé- 
rité  que  le  trifte  fouvenir  de  leur  exiftence,  la 
preuve  du  néant  des  chofes  humaines  & une 
grande  leçon  pour  celles  qui  /ubfiftent  encore. 

Ah  ! qu’il  en  doit  coûter  , Monfieur  , à un  cœur 
fenlible  de  fervir  au  malheur  de-  tant  de  créa- 
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tures  infortunées  & innocentés , Sc  comment 
avez-vous  pu  entrer  de  fang-froid  dans  ces  afyles 
facrés  , dans  lefquels  tant  de  Vierges  pures  com- 
me des  Anges,  Te  font  renfermées  & ont  pro- 
mis, fous  la  garantie  des  Loix'de  TEglife  & de 
celles  de  l’Etat , de  renoncer  au  monde  ? Si  elles 
avoient  des  devoirs  .facrés  à remplir,  elles  s’en 
acquittoient  avec  édification  ^ elles  prioient  pour 
le  monde  qui  les  perfécute  , pour  vous  en  par- 
ticulier. Vous  avez  dû  voir  couler  des  larmes  que 
la  piété  rendoit  fi  intérelTantes  j quelle  réfif- 
tance  ont-elles  oppofé  aux  ordres  les  plus  rigou- 
reux ? Vous  Içur  avez  tout  enlevé  , leurs  biens 
temporels  , leur  mince  fubfiftance  , même  l'efpé- 
ïance  de  fe  perpétuer  Sc  d’accroître  leur  nom- 
bre par  d’innocentes  conquêtes  fur  le  monde  , 
en  offirant  un  afyle  à la  vertu  foible  ou  à l’in- 
nocence perdue. 

J’en  puis  dire  autant  des  Corps  Ecciéfiaftiques 
auxquels  vous  avez  fignifié  la  loi  inouie  de  leur 
fupprefiion  ^ ils  fe  font  contentés,  de  vous  atten- 
drir fur  leur  fort , en  vous  repréfeiitant  avec  mo- 
deftie  leurs  droits  , leurs  obligations  & leur  pro- 
fonde douleur , de  ne  pouvoir  les  remplir^  ils  ont 
montré  par- tout  qu’ils  étoient  les  Miniftres  fi- 
dèles de  l’Evangile  , Sc  leurs  ennemis  même  n’ont 
pu  leur  refufer  des  éloges.  ' 

S’il  a fallu,  pour  opérer  le  bien  de  la  Na- 
tion entière,  facrifier  la  génération  préfente  & 
la  dévouer  aux  larmes  , croyez- moi , Monfieur  , 
renoncez  à un  bonheur  de  ce  genre  , ne  fervez 
pas  à ce  prix  votre  Patrie,  Sc  contentez-vous. 
Il  vous  ne  pouvez  lui  être  utile , de  vous  iiité- 
refler  à fon  bonheur. 

Votre  fécondé  queftion  efi:  une  fuite  de  la  pre 
miere.  Vous  demandez  ce  que  vous  devez  faire  , 


& quel  eft  le  plan  de  conduite  que  vous  devez 
tenir.  Je  ne  vois  ^ Monfieur  , d’autre  moyen,  pour 
réparer  vos  torts , qu’une  demiiîion  absolue  de 
la  place  que  vous  occupez , lignifiée  au  Corps  . 
Adminiftratif  du  Direéloire  ^ mais  en  abandon- 
nant un  pofte  , que  vous  avez  accepte  fians  re- 
flexionvous  devez  à vos  confrères  & au  public, 
une  confefiion  franche  des  vrais  principes , & un 
défaveu  formel  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  con- 
tre la  Religion , & les  droits  imprefcriptibles  de 
lajuftice^  vous  devez  témoigner  une  fincere  dou- 
leur de  vous  être  prêté  à des  opérations  injuf- 
tes  ^ & quoi  quhl  en  doive,  coûter  à votre  amour 
propre , franchir  avec  génerofite  tous  les  prétex- 
tes d’une  faulTe  honte.  Si  votre  démarche  vous 
expofe  au  blâme  des  médians , & ne  trouve  point 
grâce  au  tribunal  des  hommes  prévenus  pour  la 
révolution  ou  intéreffés  à la  perpétuer  , comp- 
tez fur  le  fulfrage  des  perfonnes  honnêtes  & infi 
truites  , & fur  tout  fur  celui  des  enfans  de  l’E- 
glife,  fideles  à la  voix  de  leurs  Pafteurs  : comp- 
tez fur  la  voix  incorruptible  de  la  poftérité  , & 
fur-tout  fur  la  fatisfadion  inappréciable  de  fui- 
vre  la  voix  de  la  confcience , celle  de  l’honneur , 
& fur  l’efpérance  de  lailfer  après  vous  un  exem- 
ple frappant , capable  d’encourager  les  foibles  à 
vous  imiter  & à faire  rougir  les  détradeurs  de 
votre  conduite. 

Je  pourrois  ajouter  , Monfieur  , à tous  ces  mo- 
tifs la  certitude  qu’il  y a qu’on  ne  fafle  fervir 
les  Départemens , Diftrîdé  & Municipalités  à des 
opérations  encore  plus  funeftes  à la  Religion  ^ ils 
font  en  effet , dans  le  moment  où  je  parle , en- 
tre les  mains  de  l’Afiemblée , un  inftrument  for- 
midable d’oppreffion  & de  tyrannie  ^ c’eft  par  leur 
miniftere  qu’on  exige  le  Serment  des  Fondion- 
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naîres  ^ Serment  impie , deftruéiif  de  la  hiérar- 
chie Eccléfiaftique  & de  la  Foi  Chrétienne  ^ Ser- 
ment dont  le  refus  conduit  les  bons  Eccléfiafti- 
ques  à la  pauvreté  , 5c  les  expofe  fouvent  à la 
rage  d’un  peuple  feroce.  Ce  fera  aulîi  P^^^  leur 
miniftere  qu’on  fe  propofe  de  chalTer  les  Eveques 
de  leurs  Sieges  , & les  Curés  de  leurs  Paroiffes  , 
pour  leur  fubftituer  des  Prêtres  parjures  , que 
l’Eglife  réprouve  & que  les  Fideles  font  obligés 
de  rejetter  loin  d’eux , puifqu  ils  n ont  ni  miflioii 
canonique  ni  autorité.  Ah  1 fi  jamais  5 Monfieur  j 
lefchifme  s’établit  en  France,  & que  cette  por- 
tion de  l’Eglife , détachée  du  tronc , n’offre  plus 
qu’un  corps  fans  ame  , fans  fuc  & fans  vie , ce 
fera’  vous  qui  aurez  opéré  en  partie  cette  funeite 
révolution  : voudriez-vous  percer  le  fein  de  celle 
qui  vous  a engendré  à Jefus-Chrift  , 5c  faire  re- 
vivre au  milieu  de  nous  ces  funeltes  époques  , 
qui  arrachèrent  à l’unité  des  vaftes  Royaumes  , 
5c  dont  le  fchifme  perpétué  jufqu’à  nos  jours  , 
précipite  tant  d’ames  dans  la  perdition.  Voila  le 
fort  qui  menace  la  France;,  5c  l’Eglife  Gallicane 
plus  ancienne  que  la  Monarchie  va  peut-etre  per- 
dre la  Foi,  5c  être  féparée  du  Chef  delEglife 
par  un  fchifme  éternel.  j.  -j 

N’attendez  pas,  Monfieur,  pour  vous  décider 
que  vous  ayez  comblé  la  9 & que  le 

' retour  vous  fpit  devenu  impoffible  : profitez  de 
la  lumière , elle  brille  encore  à vos  yeux  il  eic 
te^r  & le  moment  formidable  de  la  mort , 
OÙ  les^illufions  tomberont  pour  faire  place  aux 
remords  les  plus  cuifans , ne  fera  pas  pour  vous 

le  moment  favorable.  . 

Profitez  du  moment  où  Dieu  vous  fait  enten- 
dre fa  voix , 5c  n’endurciffez  pas  votre  ^ur. 
N’éteignez  pas  l’efprit  de  grâce  qui  vous  inffruit 
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& qui  vous  touche^  qu’un  prompt  retour  offre 
à l’Eglife  affligée  le  fpeéiacle  touchant  d’un  de 
fes  enfans  qui  rentre  dans  fon  fein.  Que  moi- 
même  5 Monfîeur , je  jouiffe  d un  bien  auquel 
j’aurai  concouru  , par  mes  prières , par  mes  con- 
feils  & par  le  vif  intérêt  que  vos  vertus  m’ont 
infpiré  *,  je  fens  bien  que  la  démarche  eft  péni- 
ble 5 mais  je  partagerai  vos  peines , j’adoucirai 
vos  amertumes , j’ajouterai  à tant  de  motifs , les 
tendres  épanchemens  de  l’amitié  , l’exemple  de 
plufîeurs  Adminiftrateurs  qui  ont  fait  leur  dé- 
mifflon  , & qui  ont  ofé  braver  une  fauffe  honte. 

Quels  que  foient  les  effets  de  notre  correfpon- 
dance , je  vous  ferai  tendrement  attaché  ^ je  ne 
cefferai  de  prier  pour  vous  j Dieu  voudra  bien  un 
jour  jetter  un  regard  propice  fur  vous  j & fî 
dans  ce  moment  vous  êtes  pour  moi  un  fujet 
de  douleur  , j’attends  avec  confiance  que  vous 
ferez  un  jour  ma  joie  & ma  couronne. 

Je  fuis  5 Monfîeur , avec  l’attachement  le  plus 
refpeélueux.  votre  très-hymble  & très-obéiifant 
ferviteur 


